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e-Chaussée. 

C'est mardi prochain que doivent 
s'ouvrir devant la Cour d'assises de la 
Séinë tes débats de l'affaire Troppmann, 

Ces débats, qui ne peuvent manquer 
d'avoir un grand retentissement, offri
ront surtout un douloureux intérêt pour 
la ville où vécut la famille Kinfck. 

Le Journal de Roubaioc a donc pris 
ses* mesures pour donner in extenso, et 
en avance sur tous lesjournaux, lecompte 
rendu des audiences. Notre service sté-
nographiqufe est dés maintenant orga
nisé et nos correspondants nous feront 
connaître pardépêches tous les incidents 
fhlportaiits qui pourront surgir dans le 
cours des débats'. 
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ROUBAJX 26 DÉCEMBRE 1869 

Il résulte des questions soumises à la 
Chambre à la fin de la séance de ven-
«iiwdi par1'!*. Jérôme David et des paro
les de M. le président Schneider en 

.répqnse à ces questions, qu'après la elo-
ture de la session extraordinaire qui au
ra lieu lundi, l'ouverture de là session 
ordinaire se fera séance tenante et que 
la Chambre constituera son bureau avant 
de prettdfp $ei vacances" du npuvel an. 
Quel sera le terme précis de la proroga-
tWU 1 H~** • l'I^IrOi-Ull-H UnTOrtt-f-wraxs-

tèstieest l'urgence des questions à né-
sopdre dans Tordre politique, aussi bien 

- «p»ie dans l'ordre administratif, qu'on se 
Seiït autorisé à regarder comme pro-
clMTOe.la reprisse des travaux du Corps 

- législatif, 

Un débat incidentel s'est engagé, au 
début d-e la séance de vendredi, sur l'af
faire du nouveau règlement de la Cham
bre dont l'élaboration a été confiée à une 
commission spée-fale. Nous ajouterons 
que M. Maurel-Dùperré, chef des sepré-
twres-rédacteurs de l'assemblée, a été 
envoyé en Angleterre pour y étudier le 
règlement de la Chambre des commu-
iw». M-,^Jérôftfe David a donc cru devoir 

• prier M*. Schneider de communiquer à la 
commission du règlement les renseigne
ments qu'il a fait recueillir au* frais de 
la Chambre, afin qu'ils puissent être 
imprimes ot distribusé: 

M. Schneider s'est empressé de défé
rer aux désirs exprimés;, le rapport ré-
"disj© par M. Maurel-Dupeyré sera im-

' • a a a a a ^ ' ^ a s f i B s 

primé et distribué; mais M. le président 
a préalablement signalé un fait assez gé
néralement ignoré et dont il a eu la con
statation officielle. La Chambre des 
communes n'a pas de règlement, pas 
plus, à vrai dire, que la nation anglaise 
n'a de Constitution. Ce sont les précé
dents, lesmœurs, les usages qui sont les 
régulateurs de la conduite du speaker et 
de l'Assemblée elle-même. « Ma pensée, 
ajoute M. Schneider, c'est que la véri
table Constitution .doit être dans les 
mœurs, c'est que le véritable règlement 
doit être dans le sens pratique de tous 
les jours. Toutefois la modification de 
nos mœurs parlementaires ne peut pas 
s'opérer du jour au lendemain , je crois 
donc qu'en France il faut un règlement 
pour une Chambre française. » 

L'Assemblée a paru donner un as
sentiment complet aux paroles de son 
président. 

Les élections de MM. Choque, de Douai, 
Laugier de Chartrouse ot Esquiros ont 
été validées hier, mais non sansunevive 
controverse au sujet de la première. On 
en jugera par lés chiffres du scrutin. 
Pour l'adoption des conclusions du. bu
reau 117 Voix, contre 103 sur 220 votants. 

L'élection de M. Isaae Pereire, dans 
l'Aude, reste seule à valider. 

Revue de la Presse 
L e s quelques journaux qui nous arr ivent 

ce mat in s 'occupent d e s val idations-Cho-
qiie et Çàmnalgao. Le Temps e s t . sévère pour 
lajpolit ique des centres t 

t En n e votant pas , en m a s s e , pour l'an
nulation de l 'élection de M. de Campaigno , 
malgré les adjurat ions é loquentes de M. 
T h i e r s , le c en tre droi t avait prouvé , avant-
hier , combien peu il avait l ' intel l igence de la 
s i tuat ion. En l ivrant hier sa grande batai l le 
sur l 'élection de M. Choque, très contes table 
a s surément , mais beaucoup moins é tonnante 
que tant d'autres qu'il a la issé valider en si
l ence , le centre gauche a prouvé , de la fa
çon la p lus déplorable , qu'il n'était pas m o i n s 
dépourvu de s e n s pol i t ique. A s s u r é m e n t , 
n o u s le répé tons , l 'é lect ion du Nord était 
v ic iée; el le était vic iée par une p r o m e s s e d e 
subvent ion , par d e s faits de corrupt ion , par 
une connivence inqualifiable de l'administra
tion avec les contrebandiers , contre l e s q u e l s , 
d'ordinaire, el le déploie tant de r i g u e u r s . 
Mais qu'e £-ce que eela pour des g e n s qui ont 
amnist ié tant d'autres fa i ts? 

« N o u s n'avions pas eu l 'occasion de voir 
jusqu'à p r é s e n t . l a protestat ion de M. Lam-
brecht , mais au bruit qu'on en faisait, à l'an
nonce de la bataille qu'on voulait l ivrer sur 
s o n n o m , nous pens ions que nous al l ions voir 
réunies et a c c u m u l é e s , dans cette seule é lec
t ion, toutes l es i l légal i tés s ignalées dans l e s 
autres . Eh' bien, la vérité nous oblige à dire 
qu'il n'en es t rieiij e t si l'on classait l e s élec
t ions dans l'ordre de la gravité d e s abus qui 
l é s entachent , l 'élection de M. Choqu; ; aurait 
à pe ine le trent ième rang. Pourquoi donc M. 

de Talhouët , qui s'est abstenu dans maintes 
vérifications de pouvoir , a-t-il donné hier de 
Sa p e r s o n n e , et M. de Gœrg avec lu i? N o u s 
n e vou lous pas , c o m m e M. Choque, ins inuer 
que c'est un iquement par amitié pour M. 
Lambrecht ; mais il e s t certain qu'en chois i s 
sant si é trangement , le moment d'entrer en 
lut te , i ls s 'exposaient à ce qu'on cherchât , 
ai l leurs que dans des considérat ions polit i
q u e s , la raison de leur ardeur. 

f En réal i té , i l s demandaient à la Cham
bre de se déjuger , e t s a n s lui donner d e s 
ra isons suff isantes . Peut-être , la pauvreté re
lat ives des accusat ions qu'il apportait , peut -
être M. de Talhouët aurait-i l pu , sur ce t te 
é lect ion, poser la quest ion pol i t ique et faire 
condamner le cabinet* A lors il fallait la isser 
là d e s faits cent fois j u g é s e t amnis t iés 
ai l leurs , et demander uniquement compte au 
gouvernement de s o n hosti l i té contre un 
m e m b r e de l 'opposition dynast ique ; host i l i té 
qui prouve évidemment q u ' o » veut des dé
p u t é s doc i l e s , e n non d e s interprètes de la 
v o l o n t é d u p a y s . Sur ce terrain; le t iers-parti 
pouvait être très fort, ma i s i l in'a pas eu a s 
sez de vigueur pour s'y. p lac fr , e t , en plai
dant un iquement l e s v ices de l 'é lect ion, il a 
compromis sa c a u s e , et dévoua la fa iblesse 
de s e s pr inc ipes . ' : 

c 103 vo ix contre 147 se s f n t cependant 
p r o n o n c é e s pour M. Lambreàht contre M. 
Choque, car c'était bien UH d e n t personne l . 
II n'eut donc fallu qu'un déplacement de 8 
voix pour annuler l 'élection aïs nous ne 

t été. u n e incraignons pas de dire que CeK 
conséquence de p lus , et non paë*un h o m m a g e 
à l ' indépendance du vole u n i v e H e l . » 

M. Jules Richard, du Figaro, e s t à peu 
près du m ê m e av i s : 

c Si je disais que M. Choqué, m ê m e dans 
sa propre affaire, ne sait pas parler , j e n'é
tonnerais per sonne . M. Choqua es t u n des 
p lus beaux produits de la. candidature offi
ciel le , c'eot tout dire. -*- L'actsarnemènt que 
l e s amis de M. Lambrecht , député sortant 
et concurrent d e M. Choque, ont m i s a com
battre ce dernier , lui a. servi ^i l a é té validé 
par 117 voix contre' 102. 

' Je n'ai retenu qu'un bon argument de 
Mi. Choque ; mais cet «rgumentj^rouve^tpute 
la naïveté de ce t excel lent d é p u t é du c e n t r e . 
« D e quoi M, Lambrecht peut-'jj se plaindre, 
disait-il , es t -ce que je n'étais o a s candidat 
officiel en 186» , lorsqu'il a ère é l u ? C'est 
mon bien que je lui ai repris . » H e s t cer
tain que la Chambre et le pays ont perdu en 
perdant M. Lambrecht et surtout en gagnant 
M. Choque ; mais , vraiment, si l 'on avait 
invalidé ce député du Nord , il aurait fallu 
s 'étonner qu'on ait v a ! d é tant d'autres é l e c 
t ions é lectr iques , po ir ne pas dire davan
tage . » 

D a n s le m ê m e journal, M. Jouvin plaide 
la causes des pr inces d'Orléans e t demande 
l'abrogation de la loi œ banni s sement édictée 
contre e u x en 1 8 4 8 . s o n article s e termine 

« Napoléon III ne «aurait méconnaî tre l e s 
s en t iment s du patrio.isme dés in téres sé sur 
l e sque l s l es pr inces 4e la famille d'Orléans 
ont , en tout t e m p s , rég lé leur condui te , et 
le souverain de la France es t fait pour les 
comprendre . Je nie bornerai à rappeler, à 
l 'éternel honneur d« ces i l lustres proscr i t s ' 
qu'en 1848 , aa moirent où la nouvel le d e la 
proclamation de la République était Officielle
m e n t connue à Alger, le duc d'Auinale, cher 
au soldat , tenait dans sa main une armée 
pu i s sante , et le prince de Joinvil lo, adoré du 
marin , commandait à une escadre d é v o u é e . 
Sur u n e lettre s i g i é e , je cro i s , d'un seul 
m e m b r e du gouvernanient provisoire , l 'un et 
l'autre rés ignèrent leurs c o m m a n d e m e n t s avec 

u n e s implici té s to ïque , engageant à l 'obé is 
s a n c e généraux e t so ldats . Est-i l beso in de 
rappeler au neveu de l 'Empereur , q u e le 
prince encore de Joinvi l le , chargé de la g lo 
r ieuse miss ion de ramener , de Sa in te -Hé lène 
aux Ival ides , le cercuei l de Napoléon (une 
rupture avec l 'Angleterre était a lors i m m i 
n e n t e ) , déclara à son bord qu'il ferait sauter 
le va isseau amiral plutôt que de r e n d r e s o n 
g lor ieux dépôt à l 'Angleterre ? — R . Jouvin . » 

Ferragus de la Cloche prétend ce matin que 
l 'Empire n'existe p l u s . . . » 

« C o m m e n t l 'Empire pourrait-il prétendre 
encore à la v i e ? Il s'est empo i sonné lui-
m ê m e . Cette autopsie des candidatures offi
ciel les trahit la mort ; et voilà pourquoi , mal
gré la monotomie du dégoût , il e s t bon que 
ce t te d i scuss ion cont inue et que le pays soit 

;édifié jusqu'à la fin sur l e secre t d'obtenir d è s 
major i tés . 

» Non-seu lement il s 'es t tué , mais l 'Em
pire a, rédigé lu i -même son ép i iaphe . Il a de 
ces na ïvetés d'aveu qui dépassent les pltfs 
cruel les attaques du m é p r i s . Jugez-en p lutôt . 

» Il fait percer dernièrement Une rue dont 
il est fier ; et , ayant 4 n o m m e r cet te voie qui 
v a d e la Bourse au grqupe de Carpeaux, 
c'est-à-dire du t r i p o t a l 'orgie i l la choisit com
m e la v o i e sacrée et l' intitule p o m p e u s e m e n t 
la rue du Dix-Dêccmbre ! 

» Je n'aurais pas s u , dans m a haine , in-
i venter m i e u x ; c'est le fer rouge de la R é 
p u b l i q u e ! > 

En prov ince , nous ne . nous s o m m e s pas 
encore aperçus du d é c è s de l ' E m p i r e ; nous 
le c r o y o n s m ê m e bien v ivant , a s sez an m o i n s 

'• pour rétarder l o n g t e m p s e n c o r e l 'avènement 
, de cette Républ ique que M., tHroacH appel le 
à grands coups de cloche mais dont rious ne 
voulons nous à aucun pr ix . Ajoutons q u e 
M. Haussmann eut fait preuve' d'un £ j a h d 
tact en n'acceptant pas le n o m dont on a dé
coré la rue nouve l l e ; mais tout le monde sait 
que le tact n'est pas la qualité dominante de 
MM. . n o s fonct ionnaires . 

.' a." : 
La Presse, s 'appuyant sur un article du 

Times, croi t devoir émet tre cette opinion que 
la Chambre actuel le ne supportera « a min i s 
tère l ibérât que si l 'Empereur le veut , c t p â r 
condescendance pour lui . ' >•' 

' t Ce n'est donc ipas là le rég ime parle
menta ire . Ce régime; ue sera fondé que lors
qu'il y aura ejn, France .un ministère e t une 
majori té d'accord pour gouverner suivant 
l e s règ le s cons t i tu t ionne l l e s . Or, une telle 
majori té ne peut sor t i r que d'é lect ions nou
ve l l e s . T o u s les espri ts po l i t iques arrivent 
à la m ê m e conc lus ion . Il e s t p lus urgent de 
changer la Chambre que de changer l e mi
n i s tère . » 

A p r è s avoir reproduit l 'article du Mémorial 
diplomatique sur l'affaire du d é s a r m e m e n t , le 
Journal des Débats dit •• 

* Un jourrtil de L o n d r e s , la Paît Mail Gazette 
faitvaloir d'autres cons idérat ions . Se lon ce t t e 
feui l le , ce qui rend le d é s a r m e m e n t i m p o s 
sible , c'est la s i tuat ion de l 'Europe, t rop ar
tificiellement partagée' e t divisée » pour 
pouvoir être maintenue dans ce t état s a n s le 
concours des a r m é e s p e r m a n e n t e s . Avant 
donc de songer à .réduire l eurs forces res 
p e c t i v e s , l e s g o u v e r n e m e n t s e u r o p é e n s de
vraient c o m m e n c e r par soumet tre la quest ion 
d e s ré formes à, apporter dans l 'organisation 
de l 'Europe ; mais il serait fort à craindre, 
que ce c o n g r è s n'amenât la g u e r r e p lutôt 
quTune consol idat ion de la paix . Cette conclu

sion n'est point empruntée à la feuille an
glaise , mais e l le e s t la conséquence naturel le 
de son art ic le . » 

ALFRED REBOtK 

C o n s e i l M u n i c i p a l 4 e r s a b a h . 
. ~. -. tel .: 

Séance extraordinaire du 1î Octobre 1869. 
(Suite) 

• ' r - • 

Présidence de M. BMSCAT, Maire. 

M. le Maire demande l 'avis du Consei l sur 
l 'enquête d e la r u e d e l a ( Babsô'Mafcure : 

Avis sur une enquête pour' là r\Je d<* 
la Basse-Mazure. 

M e s s i e u r s , . 
V o u s avez v o t é une modiAcat tar au tracé 

du plan d 'a l ignement e n c e qui concerne la 
rue d e la Basse-Mazure, e t ce .projet! a é té 
soumis à Une enquête d'utilité publ ique. 

Nous d é p o s o n s sur le» Bureau l e procès -
verbal de cet te e n q u ê t e qui contient d e u x dé
p o s i t i o n s contraires au projet : 1 u n e du s ieur 
P iérre -JoBepte iProuvos t , o a w i i s s é o ^ h R o u -
baix, qui t r o u v e que le sent ier a c t u e l d e l a 
Basse-Mazure e s t très suffisant pour le petit 
nombre ^ h a b i t a n t s e t d'habitation* q u i s e 
trouvent sur ce parcours-; l'autre d u s ieur 
L o u i s Orner Dachez , boulanger à Rouba ix , 
qui donnera i t s o n ent ière approbation au pro 
je t si un angle de sa maison n'était point 
frappé par le n o u v e l a l ignement . 

M. J e commissa ire enquêteur déclare dans 
soruivls p à r t i « i l i e r ; q ù a r ô I | * O x I r t É ^ i t i o n s 
ne sont, pas fondées e t que J'utilité de la rue 
proje tée Tté peut _pa* «trW m i s e - ^ n dbute . 
I / é g H s é a é s P è t é s « é è o l W l S ^ l * grande popu
lation ouvrière"ue ce ;<pmrtiërf,; les'ét*»l*s*e-
m e n t s industrie ls qui é 'y- ' fohnônt- s<int Aes 

; moi&s suffisants pour »an*WrtneV « é «mau
v a i s ' s e n t i e r en u n e e x e e n e n r e voie t r a e e e * n 
l igne droite . —— — 

. EaiyitMéqHcnqe, M e s s i e u r s , npp^-yquît pro-
p o s o a s d a déclarer que nonob*|U*nt-l oppos i 
t ion d e s s i eurs Prouvos t e t Dachez^ il ty a l ieu 
d'approuver l a modificattoq demandée , au 
plan d'al ignement d ç la v i l le au. ce qui con
cerne la rue de la Basse-Mazure, ^ n f o f i i i é -
menl au point çi-joint : 

Le Conseil adopte la moaineat io» ptfopdsée 
au plan d'a l ignement concernant' la rufl-de la 
Basse-Maaure. 

M. le Maire parle de ré tab l i s sement du 
Mont-de-piété : 
Modification au projet du Mo'nf-de-

ptèïè. 

M e s s i e u r s , 

V o u s avez donné un avis favorable am«pro-
je t de création d'un Morit-de-piôté:à Rodba ix , 
et nous avons s o a m i s à l 'approbation d e l'au
tori té départementale -qui a jugé nécessa ire 
d'apporté quelques niodrâuatsops et détail 
clans l 'organisation de c e t é tabl i s sement . 

L'administration des hosp ices qui a pris 
l'initiative de ce projet , s 'est e m p r e s s é e de 
se conformer a u x indicat ions de . ' la Prc fec -
ture* «ins i nu!oa pea t e a jugeripwr Je dOssier 
qui '«e d é p o s e sur le bureau et dont Mess ieurs 
les' m e m b r e s du Cotisûil sont p r i e s d e pren
d r e connaissance-. ' J e •«•a*>i«*ope*ë, Mos-

M MMMIAL M 

du 27 Décembre 1869 
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CHRISTINE 
-LUq 

VA*. 

LOUIS ÉNAULT 

x 

ftuite.) 

' tWOrpes s e retrouvai t , non sans un secre t 
plafsf t , sur son ancien tet-Tain. Il y wvait 
yAuk d'un an q U l l vivait aux p ieds d e l a c e m -
téSse.ïWnts'se p e r m e t t r e i a distract ion m ê m e 
la p lus innocente auprès d'une a u t r e . Il e s t 

' VtM'qû'il n'en avait, pas e a m ê m e le dés ir . I l 
- n'en trouva pas m o i n s sa conduite extraor-

dinairement méri to ire . Il s e dit q u e peu 
d ' h o m m e s a sa place auraient p o u s s é auss i 

- loin le scrupule de la fidélité, e t que, j u s 
qu'à un certain point , c'était m ê m e donner 
fr ,<iaristine une preuve de défiance q u e de 

- l ia , p a s i oser s'occuper d'une autre fenune, 
isi este-avait à redouter la comparai-

\+n 

» « . La concfttsîon d e -téat cec i fut qu'il de-~ 
vait faire un p e u la cour à Nadèje . Il e s t vrai 
q u e la j eune fille déploya" pour sa conquête 
tout un arsenal de séduct ions; el le fut tour à 
t o u r rai l leuse e t mélanco l ique , é t ineelante de 
verve ou recuei l l ie en des s i l ences p le ins de 
c h o s e s . El le était trop habile pour se per
met tre l 'a l lus ion m ê m e la p l u s indirecte con
tre Christ ine , et M. de S imiane n'était point 
d'ail leurs h o m m e à la permet tre ; mais el le 
sut , en d e u x ou tro i s occas ions parler fort 
dé l icatement de c e s grands s e n t i m e n t s du 
c œ u r , si beaux , qu'il faut l es admirer par
tout où on les rencontre , mais si rares , qu'en 
l e s v o y a n t on est e x c u s é p r e s q u e de leur 
porter env ie . T o u t ce la fut indiqué plutôt 
q u e dit , avec ce tact suprême du m a n d e , 
qui sait n e jamais b l e s s e r , g l i s sant sur tout , 
n*appùyant sur rien.. P u i s Nadéje dansait à 
mervei l le ; ce qui ajoutait beaucoup de per , 
suas ion à s e s paro les . Le cot i l lon suédo i s a 
des pas de caractère qui déve loppent la grâce 
de la femme et r e h a u s s e n t l 'é légance de sa 
beauté . 

Nadéje le savait et en abusait . A u mil ieu 
de c e s figures q u i c o m m e n c e n t L'émancipation 
des j e u n e s filles, en leur permet tant quelque li* 
b e r l é d a n s l eurs cho ix , el le fit à G e o r g e s r l i o a i -
mage de tous l e s s i ens : "elle sol l icitait lie 
mouchoir avec le regard humble et amoiu-
roux dé l 'esclave qui attend le bon plaisir de 
son maître; el le lui offrait l e b o u q u e t avec 
l e g e s t e d'Une su l tane qui v e u t prendre o n 

favori . Quand o n la conduisit au fauteuil pour 
le pas du miroir , tous l e s d a n s e u r s défi lèrent 
devant e l l e . c o m m e une armée de pré ten
dants; uue main légère, rapidement p a s s é e 
sur la g lace , s emblâ t effacer chaque nouve l le 
image: c'était le sijue du re fus . G e o r g e s , à 
son tour, et le dernier vint plier le g e n o u 
sur le couss in de ve lours . U n e seconde de 
trop, peut -ê tre , elle contempla dans le miroir 
le v isage du j e u n e h o m m e , où perçait une 
nuance d'inquiétude; pu i s , s e penchant v e r s 
lui , e l le étendit la main , c o m m e pour le re 
l e v e r , et i ls valsèrent e n s e m b l e . El le e m m ê l a 
les p a s . G e o i g e s , pour la souteuir sans doute , 
l 'enlaça dans une étreinte p lus puissante , e t 
la rapprocha de sa poitrine. On eût dit qu'el le 
allait fléchir et indiner sa tê te sur l 'épaule 
du danseur; mais tout à coup el le se dégagna, 
e t s'arrêtant : 

« A s s e z ! dit-elle, je v o u s en prie ! » 
Georges la reconduisit à sa place , auss i 

t roublé qu'el le paraissait l 'être . 
Tout finit e n c e monde, m ê m e l e s cot i l lons . 

Georges regarda furt ivement à sa m o n t r e ; 
il était p r è s d'une heure : il sortit en toute 
hâte . Il était comme enivré d'elle; véritable 
i vres se , e n effet, car il y avait du troublé . , 
dans son bonheur . Ce n'était p lus l 'émotion 
sans mé lange , si douce et si pure qu'il avait 
res sent i e un an plus tôt en valsant avec Chris
t ine. Il éprouvait , au contra ire , ce t te înquié - ' 
tude vague qui précède , di t -on, le r e m o r d s . 
L'air de la nui t , en frappant s o n front , sec 

et froid, ca lma 1 exaltât ion malsa ine d e 
i d é e s . 

« E t Chr i s t ine ! » se, demanda-t- i l pour la 
première fois depuis d e u x h e u r e s . 

Il ne lui avait jamais fait, m è i h é . e n pen-. 
s é é , une auss i l o n g u e infidélité. II n'était pas 
poss ible d'aller maintenant Chez e l le; c epen
dant il donna Pordre au cocher de p r e n d r e -
par la rue dé la R e i n e . C-3 n'était pas son 
c h e m i n . ( 

« Il faut qu'il ait le diable au corps I mur
m u r a celui-ci e n re levant son co l le t de fodr-
rure; n i e faire f^ire u n détour par cet te bise 
a iguë! . , . . , . » il déchargea sa co lère sur l e s 
pauvres c h e v a u x , qui part irent au ^gaîop. 

La-chanibre à c o u c h e r d e l à c o m t e s s e d o n 
nait rur là' r u e : les f enê tres étaient encore 
éc la i rées , non pas de c e s mol l e s lueurs qui 
tombent du se in voi lé dé la l'anjpe n o c t d r n e , 
c o m m e pour glrder le sommei l , mais de la 
vive clarté des boug ies qui annonce Finsoin-
riie de la vei l le , Christ ine n'était pas c o u 
c h é e , i i 

« Pauvre âme! m u r m u r a G e o r g e s 'eii ca- t 
chant sa tê te dans s e s m a i n s , el le vei l le e i -
el le souffre! » 

Quand f é g o î s i h e d e s mauva i se s p a s s i o n i 
n e nous a pas encore pétrifié le c œ u r , n o u s 

. ne pouvons subir de torture pltfs cruel le ' qu« 
la p e n s é e d'une souffrance éprouvée pou» 
nous et à causé d e nous par une créature 

priantes entré toutes, ety si onmè&te -le nom 

sérén i té d u bonheur so ient revenus dans l'au
tre â m e , ; : i 4 e V n e r l i é u £ n W Î J - ^ f e ' r i r ni l es 
conso ler . ' - . . 

T.PS fhp.vaiiY qui connaissaient l çs habitu
des de leur maître , avaient d ' eux-mêmes ra
lenti le p a s . ÎTXhèz1 moi ! » cria Georges au 
coener , et,*'jetant i w QOMIOF rogaru îor^ ia 

^tenêire^éclairée : « Chris t ine! Christine ! dit-

La vei l le il n'aurait pas senti le beso in de 
le lui dire. On n e proteste jamais si fort que 
quand on c o m m e n c e à douter II rentra chez 
lui en'WàUdlssàn<è ,^àtfé^. f i4Sr«tait trop : il 
eût mieux valu n'y point p e n s e r . 

Le l e n d e m a i n , ' e n V é v e i l l a n t , il retrouva, 
mais un peu confus,, le souvenir de ce qui 
s'était p a s s é l e 'soir précédent , et il e s s a y a 
d e se justif ier à s e s propres y e u x , pour m i e u x 
sô justifier aux y é u ^ ' é s ra-^ébMité^le. A p r è s 
tout , ce n'était pas un grand mal de s'être 
un peu attardé dmH un bal rétrdd'anoài dansé 
l e coti l lon avec «nea l i tas se ! qotii vdyai t :pour 
la pretnièrrei fois . Il est..tarai qde bGhrirstine 
l'attendait. Mais -fce l'avait-il pas ann quel 
q u e s heures auparavant,.j .et sa rcOmtesse ne 
lu! avait-«He pas d i t cent Cois qu'-eflo, ne vou
lait l e privée d 'oueds plabir ? : . .-Saas doute ! 
mais ne lai avanxi pas répondu qn'ilnh'y avait 
point ponr lui d é p l a i s i r o ù efln n'était pas? 
Enfin, s'il: y T-avait faute; la fau te était- bien 

noble et dévodée . ' Ces douîeùYs-*fà s o n t p o i ^ f--lè(ft*eî - , ' . . . • / . : • ? . r. 

"iTfbè mite m grvrkam; rtumdro.t 
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